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Prologue
Callie Brogan posa un baiser sur les cheveux couleur de sable doré de sa fille, comme elle le faisait depuis bientôt trente ans. Elle avait une conscience aiguë que rien n’était assuré dans une vie, l’amour, l’affection, ni la vie elle-même, et elle saisissait chaque occasion qui lui était donnée d’embrasser ses sept poussins.
Elle ne les avait pas enfantés tous les sept, bien sûr, Dieu merci. Levi et les jumelles, Jules et Darby, étaient ses enfants biologiques. Les frères Lockwood, Noah, Eli et Ben, étaient ses enfants de cœur. Eux étaient les fils de sa meilleure amie, qui avait été sa voisine également. Bethann Lockwood. Bethann était décédée dix ans plus tôt. Quant à Dylan-Jane, ma foi… DJ était une autre enfant qui lui avait été donnée par le cœur.
Sa vie d’avant était derrière elle, celle de la femme adorée d’un homme d’affaires de Boston, prodigieusement riche, puissant et prospère. Ray, son amour, était parti, lui aussi. Cela faisait trois ans qu’elle était veuve.
Callie était seule à présent. À cinquante-quatre ans, il était temps pour elle de réinventer sa vie. C’était terrifiant…
Qui était-elle d’autre que la mère de ses enfants et la femme d’un époux si plein d’énergie et d’exubérance ?
La femme qu’elle était désormais était pour elle une étrangère. Elle devait refaire connaissance avec elle-même.
— Maman ?
Callie cligna des yeux et croisa le regard brillant de sa fille. Comme chaque fois, elle retint son souffle. Jules avait les yeux de Ray, cette nuance unique, incandescente, d’argent bleuté. Pour la millième fois, Callie sentit monter la vague de chagrin familière, qui l’envahit comme une houle.
Bon sang, combien son homme lui manquait ! Son rire canaille, ses bras puissants, l’amour avec lui. Oui, faire l’amour lui manquait aussi, terriblement.
— Maman ? Ça va ?
Jules était toujours si intuitive… Callie chassa ces pensées. Elle avait beau être une mère moderne, et sa fille une adulte à présent, il n’était pas question de lui parler de son désir et de sa frustration. Elle haussa les épaules et sourit.
— Tout va bien.
— Je ne te crois pas, rétorqua Jules, sourcils froncés.
Callie regarda autour d’elle. Elle aurait voulu que Noah, Eli et Ben soient ici. Eli et Ben s’étaient excusés pour le déjeuner dominical. Ils passaient presque tout leur temps libre à restaurer un catamaran. Et Noah se trouvait en Italie. Ou était-ce en Grèce ? À Cannes ? Ce garçon prenait l’avion comme le commun des mortels sa voiture.
Reviendrait-il un jour à Boston ? Noah n’était pas du genre à parler de ses états d’âme, mais elle voyait bien que l’attitude de son beau-père après le décès de Bethann l’avait horrifié. Il avait bien trop d’orgueil pour montrer à quel point il était blessé, à quel point il se sentait seul, trahi et perdu. Comme sa mère, il considérait qu’exprimer ses émotions et ses peurs était une preuve de faiblesse.
Son indépendance était frustrante pour Callie, mais elle n’en aimait pas moins ce garçon. Cet homme, plutôt : il avait plus de trente ans, à présent.
Levi vint s’asseoir dans le plus grand des deux canapés de cuir du salon et posa son verre de whisky sur la table basse.
— Alors, maman, c’est quoi, cette grande nouvelle ?
Callie prit place dans l’autre, Jules tout près d’elle, sur l’accoudoir. Darby et la meilleure amie des jumelles, DJ, s’installèrent de part et d’autre de Levi. Tout doucement, Jules lui caressait le dos de haut en bas.
— Oui, dit-elle, que se passe-t-il, maman ?
Ça y est, nous y sommes.
— Mardi dernier, c’était le troisième anniversaire de la mort de votre père.
— On sait, maman, murmura Darby, qui tenait un verre de vin du bout de ses doigts fins.
— J’ai décidé qu’il allait y avoir du changement.
Jules leva les sourcils, l’air intrigué. La désertion inattendue de Noah et sa disparition brutale l’avaient rendue réfractaire aux coups de tête et aux changements.
— D’accord… Quel genre de changement ?
Par la baie vitrée, Callie voyait le lac et le terrain de golf.
— Avant votre naissance à tous, le père de Bethann avait décidé de transformer son domaine en résidences privées, et de créer le golf et le club de loisirs. Votre père a été parmi les premiers à acheter et faire construire ici. Notre maison est toujours l’une des plus grandes du domaine, celle des Lockwood mise à part.
Elle percevait l’impatience ennuyée de ses enfants. Ils avaient vécu toute leur vie ici et connaissaient l’histoire par cœur.
— Elle est désormais beaucoup trop grande pour moi. Les locataires de la maison qui se trouve de l’autre côté du domaine, celle qui a trois chambres, viennent de donner leur congé. Je vais m’y installer.
L’ennui se mua en consternation horrifiée. Visiblement, l’idée de perdre la maison où ils avaient grandi leur déplaisait.
— Rassurez-vous. Quand je mourrai, cette maison te reviendra, Levi. Mais il me semble que tu pourrais en prendre possession dès maintenant. Je vous ai tous entendu parler d’acheter quelque chose à vous. Pour toi, Levi, cela n’aurait pas grand sens, puisque tu as cette maison. Les jumelles pourraient s’y installer en attendant de trouver quelque chose à leur convenance. Il y a quatre chambres ici, et plein de pièces à vivre. C’est central, c’est pratique, et vous n’auriez rien d’autre à payer que les factures diverses.
— Emménager avec Levi ? Aïe, fit Darby avec une moue.
C’était prévisible. Mais elle avait auparavant échangé un long regard plein d’excitation avec sa jumelle. Callie savait ce qui allait suivre.
— Et DJ pourrait s’installer dans l’appartement au-dessus du garage ! s’exclama Jules, les yeux brillants.
Elle adorait cette maison. Tous l’adoraient. Quoi de plus normal ? La bâtisse offrait de superbes espaces, avec ses hauts plafonds et ses parquets anciens, son jardin et sa grande cour. Elle était toute proche du club de sport privé de Lockwood, que tous fréquentaient régulièrement. La Taverne, un pub et restaurant italien qui jouxtait le club, restait l’un de leurs endroits favoris pour se retrouver et boire un verre. Toutes les fois que leurs plannings surchargés le leur permettaient, les garçons jouaient au golf dans le vaste domaine arboré qu’ils connaissaient depuis l’enfance.
C’était leur chez-eux.
— Tu ne veux quand même pas que j’habite avec mes sœurs, maman ? intervint Levi. C’est déjà bien assez de les avoir supportées toute ma jeunesse !
Il mentait et chacun le savait. Il adorait ses sœurs et serait ravi de pouvoir garder leurs soupirants à l’œil sans devoir les traquer sur les réseaux sociaux. La fibre protectrice de Levi était épaisse comme une corde de marine.
— C’est pourtant la solution parfaite. Tu n’auras plus à payer de location le temps de trouver la maison de tes rêves. Et puis, Levi, je sais que Noah et toi avez englouti l’essentiel de vos économies dans ce projet de marina et qu’il va falloir un moment avant que vous ne vous renflouiez.
Callie fronça le nez. En vérité, Levi avait probablement toujours quelques millions à portée de main. Les Lockwood étaient l’une des familles les plus fortunées de Boston.
— Maman, c’est gentil et nous apprécions ta proposition, mais tu devrais savoir que nous sommes tous parfaitement à l’aise et que tu n’as vraiment plus à t’inquiéter pour nous.
Peut-être, mais elle restait leur mère, faillit répliquer Callie. Elle le serait toujours. Et elle se ferait toujours du souci pour eux. Un jour, ils comprendraient.
— Tu es sûre de vouloir déménager dans la maison d’Ennis Street ? s’enquit Jules.
Elle en était certaine. Il y avait trop de souvenirs dans cette maison-ci, trop de fantômes.
— J’ai besoin de nouveaux espaces. Papa n’est plus là, mais moi si, et j’ai pris la décision de… réinventer ma vie. J’ai une liste longue comme le bras de choses que je veux faire avant d’avoir cinquante-cinq ans.
— C’est-à-dire dans dix mois, précisa Darby.
Merci, Darby, au cas où j’aurais oublié.
— Et qu’est-ce qu’il y a sur ta liste, maman ? demanda Jules d’un air amusé.
Callie sourit.
— Ma foi, les trucs habituels. Un voyage en France, des cours d’histoire de l’art, apprendre à dessiner…
Jules eut un sourire indulgent. Mon Dieu, la pauvre tomberait de sa chaise si elle savait que sa mère rêvait d’une nuit torride avec un inconnu, de sauter à l’élastique, de partir écouter rugir les tigres dans la jungle, de dormir nue au soleil…
Et ce qu’elle ne leur dirait surtout pas, c’était que son souhait le plus cher était de les voir trouver l’amour, les uns et les autres. Non qu’elle tienne absolument à ce qu’ils se marient. Parfois, le mariage, comme dans le cas de sa meilleure amie, ne valait même pas le papier du contrat.
Non, ce qu’elle voulait, c’était que ses enfants rencontrent la personne qui viendrait combler leur vie.
Et par-dessus tout, en ce moment précis, elle aurait voulu que Noah soit à la maison, revienne vivre à Boston. Comment l’aider à trouver le bonheur tant qu’il était de l’autre côté de la planète ?


- 1 -
Noah enfouissait les doigts dans ses épais cheveux et plongeait le regard dans ces yeux incroyables, qui avaient exactement la couleur de la nouvelle lune dans l’océan austral. Il connaissait ce parfum, excitant et doux à la fois, qui flottait à la surface de sa peau. La bouche entrouverte de Jules contenait toutes les promesses de baisers délectables. Il sentait son idiot de cœur sauter dans sa cage thoracique comme s’il voulait s’en échapper, pour aller se blottir dans sa main.
Jules s’arqua sous lui, ses seins et ses hanches poussaient contre son ventre, son sexe dur…
Jules, sa meilleure amie.
Il ne pensait plus à rien, le temps s’envolait, les sons de la fête du nouvel an s’éteignaient, plus rien n’importait que Jules.
Il ferait vite. Juste un petit baiser, pour goûter. Rien de plus. Il ne pouvait pas faire davantage. Il en mourait d’envie, mais des tas de raisons lui interdisaient de la toucher, de poser la main sur ses fesses parfaites, sur ses petits seins ronds…
Un baiser. C’était tout ce à quoi il pouvait prétendre.
Noah effleura ses lèvres, se perdant dans son parfum, dans sa saveur. Pour la première fois depuis des mois, son chagrin s’évaporait, ses pensées s’illuminaient. Quand il sentit la langue de Jules se glisser entre ses dents, il oublia la culpabilité qui pesait si lourd sur ses épaules, les décisions qu’il avait été contraint de prendre. Jules était au creux de ses bras, elle l’embrassait, et le monde prenait enfin tout son sens…
Il tendit la main pour la serrer davantage dans ses bras, enrouler les jambes autour de ses reins, pour se coller contre elle, quand il sentit qu’on le saisissait violemment par les épaules et les cheveux. Il bascula en arrière, tomba lourdement sur le coccyx, et vit Morgan et son père qui le regardaient en riant à en perdre haleine. Il croisa le regard de Jules. Des larmes ruisselaient sur ses joues.
— Salaud ! vociféra Morgan.
— Bravo, mon garçon, gloussa Ethan. Tu es bien le fils de ton père, biologique ou pas.
Jules ne disait rien. Elle pleurait en silence.
Encore ce rêve. Noah Lockwood repoussa son oreiller et ses draps. Il étouffait. Il s’assit, jambes repliées devant lui, se passa la main sur la nuque. Tâtonna en pestant à la recherche de son verre d’eau sur la table de nuit, puis s’assit sur le bord du lit et attrapa son boxer, abandonné sur une chaise voisine. Il jeta un coup d’œil à Jenna, une amie avec qui il sortait de temps à autre quand il était au Cap, puis alluma la lampe de chevet. Elle regarda sa montre en pestant à voix basse, repoussa les draps à son tour et partit en quête de ses vêtements.
— Tu veux en parler ? demanda-t-elle.
Certainement pas. Il avait déjà du mal à se confier à ses frères ou à ses amis les plus proches, il ne risquait pas de parler de ce rêve à une copine qu’il voyait rarement. Ce serait trop long à expliquer et Noah détestait les explications. Cela l’aurait contraint à affronter ses peurs, son sentiment de culpabilité et son passé. Il s’efforçait autant que faire se pouvait de ne pas penser au passé. C’était à peu près aussi agréable que de passer sur la chaise électrique.
Il ouvrit la porte-fenêtre puis sortit dans l’air salé et encore frais de la nuit. Les lueurs d’un nouveau jour perçaient derrière les arbres qui entouraient la propriété. Il adorait cette ville entre mer et montagnes et se réjouissait toujours d’y revenir. C’était magnifique. Tout comme Oahu, Cannes ou Monaco l’étaient. Reste que ce n’était pas chez lui. Boston lui manquait tant qu’il avait du mal à respirer, parfois. Mais il ne pouvait plus rentrer. La dernière fois qu’il était parti, il avait cru mourir. Il ne voulait pas revivre une telle expérience.
Noah embrassa rapidement Jenna et la raccompagna à la porte. Enfin seul ! Il enfila un T-shirt qui traînait là, prit son téléphone et ressortit sur le balcon, où il se percha sur l’accoudoir d’un solide fauteuil Morris.
Son rêve lui laissait un goût amer dans la bouche. Il inspira longuement, s’efforçant d’y voir clair. Après ses cauchemars, il éprouvait toujours le besoin de parler à ses frères. Il composa le numéro d’Eli, sachant qu’il le joindrait plus facilement que Ben.
— Noah, j’allais justement t’appeler.
Il avait beau se trouver de l’autre côté du globe, à Boston, Noah l’entendait comme s’il était dans la pièce voisine. Il perçut immédiatement la préoccupation dans la voix de son frère.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-il en s’efforçant de cacher son inquiétude.
Il était l’aîné, et bien qu’il soit toujours au loin, c’était lui qui, par mail et par téléphone, tenait le gouvernail du gros paquebot Lockwood. Ce n’était pas tout à fait vrai puisque Levi avait investi l’argent hérité de Ray dans la marina et le chantier naval de la côte nord, ce qui avait permis à Noah de se mettre à distance. Eli et Ben avaient tendance à s’enflammer un peu vite et à prendre des décisions sur un coup de tête, mais pas Levi. Noah était ravi de pouvoir se reposer sur lui pour la gestion du quotidien.
— Callie nous a appelés tout à l’heure. Il y a une pancarte « À vendre » chez les Lockwood.
— Ethan vend la maison ?
— Pas seulement la maison : il vend tout. Notre maison, le domaine, le club, le golf, les bâtiments. Il vend aussi la fondation LCC Trust. Bref, il liquide tout. Sauf les habitations particulières.
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lls ont pouvoir et fortune.

Seul I'amour manque & leur bonheur.

Julia Brogan a su mener de main de maitre sa
carriere au point de se voir proposer aujourd’hui
de designer I'intérieur d’un yacht ! Une perspective
plus que séduisante. En revanche, elle ne s’attendait
pas a ce que le constructeur ne soit autre que Noah
Lockwood, I'ami dont elle a été si proche par le passé
avant qu'il ne disparaisse brutalement. Un ami dont le
simple souvenir suffit a lui provoquer des palpitations
incontrolables...

CATHERINE MANN
Deux ennemis pour un empire

Son pire ennemi et principal concurrent, Broderick
Steele, a la téte de Mikkelson Oil ? Glenna serait préte
a tout pour ne pas voir cet homme, qu’elle a autrefois
aimé, prendre sa place a la téte de I'empire pétrolier
de sa famille. Méme si cela implique de devoir briser
le nouveau bonheur que vit sa mere avec le pere de
Broderick...
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